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414 L ’ EXPOSITIÓN DE PARIS

L ’EXPOSITION D’IIORTICULTURE
A U  T R O C A D É R O

C’est la premiare fois (jiio roxposition 
d'liorticultiiro a con([iiis son autonomie. 
Jailis dissóminée un peu partoiit, dans les 
jardins, le longdes l)atiments, elle servait 
á rornementation genérale; les plantes, 
les arbres ct los llcurs n’avaienl pas une 
place fixe sur le lerritoire du Ckamp de 
Mars. Si Fon voit encoré dans notre 
grande Exposition, de-ci de-lá, quelcpies 
splondides parlerros, de magnifiques mas- 
sifs de rhododondi'ons et antros plantes 
dócoratives, ils ne sont que des acces- 
soires. L'lIorticuUure, c'est le jardin du 
Trocadéro. On craignait au debut qu’elle 
y ful noyóe dans l’espace; or, Fespace a 
fait defaut au dcrniermonuuit; la Belgicpio 
avait demandé 2,000 metros, elle a du se 
contentor de 100 m(Mros. Son envoi ost 
trésintéressant,moinscopcndantqucceliii 
de sa voisine la ITollande, dont les coni- 
féres sont hors ligue.

Quant a Fexposition frau<;aise, elle est 
splendide et nous ne saurions trop la 
recominandcr á Fattention du visiteur. . 
La France possédo le climat le plus favo­
rable á la culture des íleurs ct des ar- 
bustes. Elle en exporto des quanütés 
considerables. —  Nos rosiéristes expó- 
dient leiirs quenouilles jusípio dans FAiiié- 
rúpie du Sud; nos types do roses se 
cornptent par pUisicurs milUers, ct, ious 
les ans, on en cree de noiiveaux. bni 
bouquets ct pour la décoration des appar- 
temonts, nous consoinmon.s anniicllcment 
[)Our une cimpiantaine de millions de 
plantes et fleurs diversos. Dans Paris, les 
boutiqiies de fleuristes sont presqne aussi 
uombreuses que les cafés et les marchands 
de liquide; c'esl une rage, un delire. La 
mode est aux Ileurs et nous nous en féli- 
citons.

Est-ce á ce bosoin nouveau, tros encou- 
ragé par los femmes, que Fhorticulture 
düit sa grande conquéte d'ime exposition 
spéciale et séparce? Nous le croyons et 
nous en remercions la plus bello nioitió 
du genre liumain.

C'est a M. Ilardy, le célebre directeur de 
FEcole de Vcrsaillcs, ct á iVI. le comte lío- 
race de Choiseiil, un amateur de premiére 
forcé, (|uorevient la gloire d’avoir su tírer 
aussi bon partí de notre grande industrie 
dórale ct borticole. Plusieurs exposants, 
borticultours distingués, MM. Defresne 
et Croux entre antros, ont apportc leur 
concoiirs empressó. lis ont envoyé Fiin 
et Fautre des coniferos de tonto bcaiité. 
Les sommes dépenséos par MM. Defresne 
et Croux pour que la France soit digno- 
ment roprésentée s'élévent á dos chiífres 
inusités. On parle de 70,000 franes, mais

aussi qiiels résultats! Aiupiel des deiix le 
jury décernera-l-il la pomme? Nous ne 
pouvons le prévoir. Si nous avions voix 
au cliapitro, nous les placerions ex cequo 
en tete de tous les liorticultcurs du 
monde.

L'Exposition des íleurs présenteracette 
particularitó que le visiteur pourra se 
promener sans cesse dans le Trocadéro 
avee la certitude d’y rencontrer toujours 
á voir.

Les concours, en eífet, se s^ccéderont 
avee les saisons des fleurs. II y en aura 
onze dans Icsquels on verra défilor par 
groiipes de 15 á 100 cxemplaires les 
plantes pouvant servir á Fornementation 
dos jardins en plein air sous le climat de 
Paris : des agaves, des amaryllidces, des 
azalées, des begonias, des calcéolaircs, 
des chrysantliémes, des clématites, dos 
dahlias, des fougércs, des fuchsias, des 
grenadiers, des héliotropes, des iiás, 
lies Lamias, des liliacées, des magnolias, 
des mahonias, des myrtes, des ceillets, des 
orangers, des orcliidécs, des pélargo- 
niums, des pensées, des pétunias, des 
pivoines, desrosíors, des tulipes, desver- 
voines, dos yuccas, des zinnias. Nous en 
passons, car il y a 87 cspéces indiquées 
sur le programme, sans compter les arbres 
fruitiers, les plantes de serró, etc., etc.

Mais ce n’ost pas toul, six cents mclros 
carrés do tente permellront d’exposer a 
Fabri du soleil, de la pluie et du vent des 
collections iimiicnses et sans cesse renou- 
vclécs do fleurs coupees. C’est uii coin 
reservé aux femmes. Comme bcaucoup 
d'ontre ellos voudront emporter qiielque 
gracieux souvenir de FExposiíion, ellos 
trouveront, — c’ est une idée quiapparticnt 
a M. Ilorace de Clioiseul, —  ellos trouve­
ront avant de quitter le Trocadéro, au 
pied du pont d'íéna, un vaste salón en 
plein air ou Fon pourra acheter des íleurs 
coupées. Ce salón conticnt en outre un 
vaste plan mural du pare oú sont indiipiés 
ctnumérotésles cmplaccnients de cluique 
exposant ct le détail de son exposition.

Tout lo mondo ne sait pas distinguer á 
premiére vue les plantes qui composent 
la place de Paris el de ses environs, et 
chacun sera bien aise de se rensoigner 
cxactemcnt sur le nom et les proprié- 
taires de celles rcmarquées quolques ins- 
tants auparavant.

En somme, c’est un spcctacle qui ne 
sera jamais le méme puisqu’il cliangera 
tous les quinze jours.

La grande curiosité du pare du Troca­
déro sera la colloction japonaise.

Les .Taponáis ont éprouvé desmalbeurs 
dans Fexpédition de leurs arbres. Mau- 
vais emballcurs, paiait-il, les jardiniers 
du .Japón n’avaient pas pris des précau- 
tions suffisantes contre une traversée de

quarantejours, et leurs envois sont arrivés. 
on grande partie avariés. Ncanmoins, ce 
qui reste est tres intéressant otassez con- 
sidérable encoré. Nous rccoinmandoiis 
tout spécialoment desoignons de lis d'uuo 
grosseur invraisemblable. S’ils fleurissonl 
en leur tomps, nous verronsles plusbeaux 
óchantillons de lis du monde entier.

A cüté des fleurs et des plantos exoti- 
quos dont Fépanouissement complot est 
encoré un proldéme que resondra, on bien 
ou en mal, la lempérature dos six mois 
de FExposition, on peut d'ores el déjá 
admirer une colloction étonnante d’arbrcs 
japonais.

Les liorticultcurs curopéens no sont 
pas bien d’accord sur la direction donnéc 
á CCS arbres par los jardiniers japonais.

En CiTct, onprétend d’un cóté que eos 
arbres minúsculos, — ils ont presque tous 
doux pieds de liaiit, —  sont le produit 
d\m art singulior cultivé spécialenient 
au ,Tapón : Fart do rdbougrir la nature. 
Par des soins savamment calculés, lo jar- 
dinicr japonais parviondrait a maintenir 
dans des projiortions lillipuliennes des 
essences colossalos d’ordinairo. Dans une 
étagére en forme de roidiers, on peut voir 
au Trocadéro six arbres vigoureux, bien 
portants, constitués de tollo facón quils 
ont pu supportcr sans dommages cetto 
fatale traversée de quarantc jours dont 
nous parlions tout a l’beure. Or, ces 
arbres appartiennent a des cspéces que 
nous connaissons bien en France et ([ui 
atteignent habitucllement dos liauteurs 
de trente á quarantc pieds et par fois da- 
vantago. Les ccliantillons apportés au 
Trocadéro ont tous de 45 á 65 centi- 
métres.

Par contre, quolques liorticultcurs 
affirmcnt que ces produils-la sont tres 
communs au Japón et qu'il n’est bosoin 
d’auciin artifice pour les maintenir dans 
la taillc oú nous les admirons.

Nous ne nous cliargeons pas, bien cn- 
tendu, de dire oú est la vérité; mais nous 
ne craignons pas de prédire que les 
arbres en question seront trés regardés.

Les plantes du Japón méritaient d'ail- 
leurs qifon leur rendtt de trés grands 
honneurs dans une exposition d’ liorti- 
culturc, puisqu’ellos sont éntreos dans la 
mode frangaise, comme tout ce qui vicnt 
de ce pays lointain.

J oles R iciiabd.

LES PLANS DE PARISA  l ’ e X P O S I T I O N  d e  l a  t i l l e  d e  P A R I S
On a réuiii d’abord en atlas les anciensplans 

de Paris, au nombre de plus de trente : plan de 
la cité gauloise, plan de Lutéce, plan sous le 
régne de Philippe-Auguste, plan sous le régne
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de Phiüppe le Bel, plan au commenceraent du 
régne de Charles V, plan archéologique xiii® et 
xvii® siécles; plan de Munster, plan de G. Braun, 
plan dit de Tapisserie, plan de (íaigniéres, plan 
dit de Dille, plan dit de Saint-Viclor, plan de 
Belleforest, plan de Franfois Quesnel, plan de 
Vassalien, plan de Mathieu Brériot, plan de 
Melchior Tavernier, plan des Colonnelles, plan 
de G. Boisseau, plan de Gonebousl, plan de 
Bullet-BIondel, plan de Jouvin de llochefort, 
plan de Nicolás de Fer, plan de B. Jaillot, plan 
de Laeaille, plan de l’abbé de la Grive, plan 
Iloussel, plan de Turgot, plan do Vaugondy, 
plan de Deharme, plan de Jaillot et plan de Ver- 
niquet.

Dans cesdivers plans, le vieuxParís se nionlre 
á travers Ies Ages avecses agrandissementssuc 
cessifs. Cet atlas est un véiitable monument 
histori([ue.

M. le géométre en chef a fait ensuite repro- 
duire le plan de Paris en 1789 á l échelle de 
l/uÜOO® et le plan de Paris en 1889 á la ménio 
échelle; ce dernier comprenant les bois deBou- 
iogne et de Vincennes et indiquanl lesdivisions 
administratives.

Un autre plan de Paris, toujours á l'échelle 
de 1/5000®, indiqnera les percements effectues 
depiiis 1871 (avenuo de lOpéra, boulevard 
Sainl-liermain,ruesdu Louvre, Monge, Caulain- 
court, avenues de. la llépublique, Ledru-Hollin, 
Parmentier, Niel et Mac*Mahon, etc.), ainsi que 
les édiíices publics élevés depuis celte époque.

II y aura aussi un alias comprenant les plans 
de Paris par arrondissements, avec les numéros 
des maisons aux angles des voies.

Un plan spécial indiquera les percements pro- 
jetés, ainsi que les divisions administratives.

Sur un plan á Téchelle de 1/10000® seronl 
indiqués' les squares et pares municipaux, Ies 
mairies, les établissements scolaires et univer- 
sitaires, les édiüces des divers cuites, les édifices 
départementaux, les halles et marches, les 
abattoirs, les entrepóís, les théátres et les fon- 
taines monumentales.

Les bois de Boulogne et de Vincennes auronl 
leurs plans spéciaux.

Enlin, pour terminer cette partie de l’Exposi- 
tion de la Ville, mentionnons un atlas de la 
triangulation de la capitale.

U  FONTAINE MONUMENTALE

M. Coutan, Tautour si justemoiit accla- 
mc de la fontaine monuinontale (|iii se 
trouve au Champ de Mars, devant le 
dome central, est ccrtaineinont un amou- 
reux do Fart contomporain. Bien qiFil 
n ait pas encore osé hrisor tous les vieux 
moldes, le sentiment aussi bien ({uc 
1 oxécution de cette ceuvrc magistrale 
sont absolument modernos.

Assisc dans son original batean don! 
la Liberté tient lo gouvernail ct oü chante 
a la prono lo ooq gaulois, la République 
volé triompbalement sur les ÍIot.s, accla- 
niéc par lo progrés, la Science, Fart. Dos 
tritons jourilus et d'affriolantes naiades 
accompagnent en gambadant Fapotliéo- 
tújuo cortége,

L essentiel, dans une ceuvrc de ce 
genre, est que la silliouette soit niouve-

mentéc, que Feinsemble soit décoratif, (jue 
les íiguressoient bien vivantes et que les 
détails ne soient pas écrasés par Farchi- 
tecture qui lui sert «le cadre. Eli bien! 
Fceuvre de M. Coutan posséde toutes ces 
ijualités; de surte que cette fontaine, qui 
est un excellent inorceau de sculpture, 
sera un des joyaux do FExposition.

Notre gravure la reproduit en plein 
jour. Malgré les difficnltés inouíes que ce 
travail présente, nous espérons pouvoir 
bientot montrer á nos lecteurs cette méme 
fontaine la nuit, au moment oú les gerbes 
d'eau sont teintées de reílets lumineux 
d'un eífet réellement magique.

F iu n t z  Joubdain^

1 8 8 9
C H A N T  S É G U L A IU E

Le jury constilué sous Ja présidence de Théo- 
dore de Banville, par le Miuistre du Commerce 
et de rindustrie, pour le choix á faire parmi les 
piéces de vers présentées au concours du « chant 
séculaire » destiné á étre mis en musique, a 
décerné la premiére médaille áxM. Gabriel Vicaire, 
Tauleur du poóme que nous avons le plaisir de 
donner á nos lecteurs.

CHCeUR DES PEl'PLES.

Dans la forét du vieux monde,
Marchant, peinanl sans repos, 
l'riant sans qu’on nous réponde,
Nous ulluns, mornes troupeaux,
Du móme pus implacable 
L'heure vient, I’hcure s’enfuit;
Le méme poids nous accablc,
C'üst loujours la sombre nuit.
Interrogo encor l’espace,
Gueltcur, du liaul déla tour,
Que te tlit le vent qui passe?
Quand done paraitra le jour?

LE GUETTECR.

Les ailes de la nuit couvrout le monde ¡mínense. 
Seuls, de leur vol ¿país éveillunl le silence.

Les noirs esprits planenl sur nioil

LA HAISB.

l’euples, tremblez! J’ai pour apótres,
La mort et TeíTroi.
Sans mémo savoir pourquoi,

Ruez-vous les uns sur les autres.

l ' ig n o r a xc e .

Peuples, reconnaissez ma Io¡,
J’ai soufné sur vos yeux et scellé votre bouche.

LA TVRANXIE.

Mords ton frein, esclavo farouche.
Sous mes pieds orgueiUeu.x je te sens désarmó.

LE OÉSESPOIR.

Au tombeau, pour loujours. Lazare est enfermé.

CHfKL’ R DES PEEPLES.

J’interroge l'élendue :
Partoul la nuit suns aiiiour!

U senlinelle perdue,
Vois-lu poindre enfin le jour?

LE GL’ ETTEÜH.

Fréres, debout; Icvez la téle,
Voyez, voyez, ie Cid blandiit;
Le coq a chantó, l’air fraichit.
Knteudcz-vous ces cris de féte?

C’est le jour, c'est le jour. Nous somiíies délivrés. 
Ghaines, tombez; croulez, prisons. L’aube est venuc.

Mes yeux mouillés de (deurs Pont reconnue. 
Hauts Ies emurs, haut le front, peuples régénérés; 

Voyez sourire dans la nue 
Cette vierge aux clieveux dores.

LA FRANGE.
(S/aiices)

0  vous tous qui pleurez, je suis la douce FranCfl. 
J’ai, de son lourd soinmdl, éveillé le Destín.
Je romps runli(]ue loi, j ’apporte Tespérance;
A I l i o n  froul res|)lendit leloile du Matin.
De la nuit du passó, comme la fraiche aurore,
Dans l'azur glorieux je m’envole en riant, 
Levez-voiis et cliantez, vous qui dorinez encore; 
Voyez l'ombre s’enfuir et flamber 1 ürient.
J’ai, commo le prinlemps, les matns pleines de roses. 
Je dis, comme l’Amour, le mot qui rajeunit. 
Ouvrcz-vous, tristes coeurs, k  la beauté des dioses; 
Oiseaux battus du vent, faites un nouveau nid.
J’ai vuincu la diseprde et j ’ai tiié la haine. 
Liiboureurs, dans la paix creiisez votre sillón. 
Peuples, enibrussez-vuus, j ’ai brisé votre clialne. 
Envolez-vous, esprits, comme le papillon.
Lazare, léve-toi, léve-loi. Les ténébres 
Trcssaillent d’épouvantc aux lueurs du flaiiibeau. 
Déchire d’un seul coup tes vélr monis funébres : 
Souléve, libre et fler, la pierre du tombeau.
Jo suis le dair soleil qui dissipe le réve,
L’aube de délivraiice et le jour enclianté.
Rogardo en ploin azur ravenir qui se léve.
Marcho dans la juslice et dans la vérité,

LE PAYSAN.
o  jour do féle et d’allégresse,
Doiix présage qui in’a soui i I 
Au vent légor qui me carosse,
Mon pclit chainp a n fleuri,
Allcz, mes grands boeufs. Plus d’entrave, 
Notre misére va finir.
Le paysan n'est plus esclave,
11 séme en diaulaut l ’avenir.

LE SOLDAT.

O móre pati-ie, féconde,
Combien tes íiis l’aimeront mieux,
Toi qui brises les fers du monde,
Avec un cclair de les ycuxí 
Veiix-tu mon sang, voux-lu ma vio?
A rennemi faut-il courir?
Mon sort sera digne d’envie 

- Si tu me regardes uiourir.

LA FRANGE.

Depuis l’heure sublimo oil rimmorlellc auroro 
Illuniina le genre humain,

Un siéde a fait sa tiche et je revicns encore, 
Peuples, vous prendre par la miiin.

CIIGEUR DES PRANgAIS,

Peuples, nous vous tendons la main.
LA FRANGE.

Ma voix, comme jadis, domine la tempéte.
Parmi l’azur, l’or et les fleurs,

Les nations gaiement agitcnt, sur ma téte,
Leurs drapeaux aux millo coulcurs.

CHCEUR DES FRANJAIS,
Marions gaiement nos couleurs.

LA FRANGE.

J’ouvro k  tous les vaillants l’aréne pacifique.
Assez de larmes, plus de sang!

Fréres, bátíssez-nous un monde magnifique 
Dans l'avenir resplendissant.

CHCECR DES FRANCAIS.

Saint, mondo resplendissant!
CHÍEUH GÉNÉRAL.

Douce France, 6 libératrice.
Que ton nom soit partout chanté,
Qii’á jamais ta beauté fleurisse 
Au soleil de la Liberté I

G.\biuel V icaire.

LA FONTAINE L U M IN E U S E
DE

L’E X P O S IT IO N  U N IV E R S E L L E

Nous reproiluisons et nous déciivons 
d’autre purl la fontaine érigée par le sculp- 
teur Coutan entre la Tour Eiífel et le dome 
central, dans le pare de rExposilion uni- 
verselle. Notre gravure représenle ía fon-
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lainc au repos; elle donne ainsi une idee 
de l’osuvre du slaluaire, mais ce qu’elle no

saiirait rendre, c’est son aspect lorsque 
trois cents gerbes d’eau en jaillissent dans

tous les sens : magnifique dans la journée, 
le spectacle devient, le soir, absolument

Fig. 1. — La manceiivre des glaces colorées dans les sous-solsde lafontaine.

prodigieux : éclairés intérieurement, ces 
trois ceñís jets d’eau deviennent incandes- 
cents; ils se projettent en g'erbes de feu, re- 
tombentenunepluied’étincelles, puis brus- 
qiiement le décor cliange : de jaune d’or, 
il devient rouge, vert ou bien, puis ces 
diverses teintes se transforment, se londent 
les unes dans les autres, alian t du rubis et 
de Témeraude auxnuances opalinos les plus 
délicates; c’est féeriqiie, et la fontaine lu-

niineuse sera un des encliantements inou- 
bliables de rExpositíon.

Peut-étre essayerons-nous quelque jour, 
en appelant á notre secours toutes les res- 
sources de la polychrornie moderno, de ren­
dre l’ ímpression de ces tableaux indescrip­
tibles; en altendant, nous allons expliquer 
par quels moyens, fort simples du reste, 
s'obtiennent ces eíFets prestigieux.

Comme pres([ue toujours, nous trouvons 
ici l’application ingénieuse d’un principe

découvertdepuis longtemps. C’est, en eíTet, 
des 1841, qu’un physicien suisse, Colladon, 
imaginait la fontaine luinineusc représentée 
par la figure ci-contro.

A est un vase doiit les parois opposces 
sont porcéesde deux ouvertures : l une par 
oü s’écoule le liquide, l’autre oü se loge un 
verre grossissarit. Si Ton approclie une 
lampe de celui-ci, les rayons lumiueux, 
rendus convergents par la lentille, sont 
absorbes par le liquide et y rcsteiit empri- 
sonnés, illuininant non seulemení la veine 
principale, mais jusqu’á ses moindres gout- 
telettes, quise transformen ten autantd’étin- 
celles. Notre figure montre la marche du 
rayón lumineux a b ainsi absorbe, qui, au 
lieu de sortir du vase suivant la ligne c o, 
comme si celui-ci était vide, est successi- 
vement réfléchi suivant les lignes o p, p q, 
q r, etc., d’oü le nom de réf'lexion totale, 
donné au phénornene.

Nous venons de supposer le jet liquide 
projeté liorizontalement; s’il est vertical, 
Texpérience réussit tout auss¡ bien; il suffit 
de placer le foyer lumineux sous l’ajutage, 
de maniere á projeter les rayons verticale- 
ment aussi, et d’interposer une lame de 
verre entre le jet et le foyer; enfin, si au- 
dessous de la lame de verre incoloro on en 
fait glisser une scconde, coloree en rouge 
ou en bleu, le jet d’eau se tcinlera de rouge, 
de bleu, ou de violet si les verres rouges sont 
superposés.

RemplaQons mainlenant la lampe á huile

de Colladon par unpuissant foyer électrique 
renfermé dans un projecteurM,et nous pour-

Fiü. 3. — A, A, bassin. — a , b , glace isolant Pappa- 
reil luQiineux du jet d’eau. — m, n, tuyau d’arrivée 
del’cau.tün ccran, masquépar des toufles de roseaux, 
cache l’appareil lumineux au spectateur.)

rons éclairer non plus seulement un íilct 
d’cau, comme dans une expérience de labora-
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F ig. i .  — Inlérieur du kiosquo d observation.
lüiro, mais des jets de2ü metros de liauteur, comme u TExposition.

Telle esl la tlióorie ; pour en comprciulre rappHcalion. cntrons, 
d'abord, dans le kiosque vitró situé á quelque distance de la 
fontaine, et dont la figure 4 nous montre riutérieur. ün opéra- 
teur y manceuvre des leviers analogiies aux pompes á fiiére des 
cafés-restauraiits : ce sont les robiiiets modéraiit ou augmeii- 
tant le débit des dilTérents jets, de maniere á varier les eíTets; en 
memo temps que oes robiiiets, notre liomme fait agir des signaux 
indiquant aux macliiiiistos places dans le süus-sol quelles sont 
les colorations a obtciiir. C’est dans ce sous-sol que nous trans­
porte notre figure i. Au sommet des voútcs courent les íils élec-

peinlre fait ses tons sur sa palette, ou comme un organisle joue 
dos registres de son instrument.

L appareil rudimentairo de Colladon se transforme ici en une 
installation industrielle; riionneur d'avoir imaginé cotte organisa- 
tion revient á un Anglais, le colonel Bolton. dont la fontaine fonc- 
tinnna en 1884 á Londres, puis ii Manchester et a Glasgow. 
.M.M. Bociimann et Mcker, ingénicurs du scrvice des eaiix a l Ex- 
position, ont encorc perfoctionné le syslémc du colonel Bolton en 
faisant passer le faisceau lumineux, non plus dircctement dans la 
masse du jet liquide, mais 
dans le vide formé au cen­
tre de ce jet par un en- 
tonnoir á parois réílécbis- 
santos, A A, oü les rayons 
sont renvoyés par un miroir 
concave R.

Quand la réflcxion ne 
peut se faire dircctement,
(in cmploie d'abord un pro- 
jecteur M situé dans lo 
sous-sol; les rayons qui en 
émaiicnt sont projetés ver- 
ticaleinent á travers les 
glaces colorees X Y, puis 
ils sont détournés á anglc ^
droit en 0, pour entrer dans Tentonnoir et dans le jet. Tolle est la 
disposition qui est adoptée pour les jets sortant de la giieiile des 
daiipliins. Ello est représentée théuriquemcnt dans la figure ci- 
dessous.

-\olre figure 7 la montre telle qu'elle existe au Chanip de 
Mars. ün y voit le projecteur placé dans le sous-sol; les rayons 
qui en émanent sont telleraent aveuglants que rouvrier cbargé 
de la manreiivre doit so protéger les yeux au moyen d'un verre 
noirci. Grucc aux perfectionnements de AUL Bociimann et Mcker,

Fig . S.
triques alimentant Ies lampes placees sous les jets d'eau; d'autres 
fils, passant sur des poulies, aboutissent a une serle de leviers 
seinblables á ceu.x des signaux de cheniin de fer j ces leviers et ces 
fils mettent en mouvcment les glaces colorees.

Celles-ci peuvent entrer en ¡eu, soit séparément, soit en méme 
temps; certaines d entre ellos ont une position inciínée qui permet 
lie ne colorer (jue la partie supérieure d'un jet, ilont le lias est 
d un ton diliérent; de la une varióte infinie de combinaisons dans 
los couleurs, l'iatensité et la forcé des jets, que 1 opéraleur, du 
iiaut de son kiosque d’observation, régle á sa guise comme un Fie. 7. Bisposltioa de¿ projcctcurs C-lectiiques cckirunt les jets buriZ(;olaux.
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üii cpai'giic une notable quanlité de lu- 
m iere; inais, inalgré cette économ ie il faut 
encore plus de 300 clievaux-vapeur pour 
fou rn irré lectricité  nécessairc aux 48 appa- 
reils qui illumínent la fontaine et pour 
transform er en une pluie de feu les 
1,200 nietres cubes d ’eau qu ’elle debite a 
riieure. A rtiu;k Goüd.

LA MUSlQUE A L’EXPOSITION

On se rappelle qu’une assez large part avait 
été faite á lamusique, aux bxpositions univer- 
sdles de 1867 et de 1878.

A ces deux époques, un graiid nombre de 
concours, de festivals, de concerts furent offi- 
ciellement organisés; en 1878, notamment, il 
ne fut pas donné, au Trocadéro, moins de 
108 séances diverses de musique frangaise ou 
étrangóre.

Les orgauisateurs de TExposition du Cente- 
naire ont voulu que I’art musical occupjU au 
grand concours de 1880 une place digne de son 
importance, et de concort avec ptusieurs com- 
missions spéciales, ils ont élaboi’éle programme 
d'un ensemble de solennités et de séances mu­
sicales, sur lequel nous allons donner desdétails 
qui ne sauraient manquer d'intéresser.

La coinmission des « Auditions musicales 
créée par un arrété ministériel de M. Luden 
l)autresme(17 oclobre 1887), comprend quatre 
sections, dont la premiére, dite de Composition 
musicale, est composée de MM. Ambroise Tho- 
mas, président; Léo Delibes, vice-président; 
Léon Kerst, rappoiteur; A. Wormser, secré- 
taire; E. Chabrier, E. Colonne, Tli. Dubois, 
César Eranck, Garcin, B. Godard, Gh. Gounod, 
E. Guiraud, le marquis d’lvry, V. Jonciéres, 
Th. de Lajarte, E. Lalo, Ch. Lamoureux, E. 
Lecomte,Gh. Lenepveu, J.Massenet, E. Pessard, 
Émile Réty, E. Ileyer, G. Saint-Saéns, Salvayre, 
Sellenick, Sévénéry, Thétard, Vianesi, A. Vitu, 
Weber, VVekerlin et Wettge.

Cette section avait á organiser cinq grandes 
auditions d’orchestres frangais, avec chceurs, 
devant avoir lieu dans la salle des Fétes du pa- 
lais du Trocadéro, et dont les programmes 
devaient étre composés exclusivement d’oeuvres 
déjá exécutées en public, de compositeurs 
frangais, vivants oumorts.

Voici Ies dates et les programmes de ces 
cinq auditions :

Concert Lamoureux, le jeudi, 23 mai :Ouverlure de Paírte (G. Bizet), partió du D éseH  (Félicien David), dúo de B ca lr ice  et B Snédicl (Berlioz), andante de la Symphonie en r é  (G. Fauré), G en eviéoe, légendo francaise (W . Cliamnet), fragmont de L u r d e y  ([’, et L . Ilillemacher), M atin ée de priiU em ps (G. Marty), íragment á 'É o e  (J. .Massenol), le Cam p de W a lltn ste in  (V. d'Indy), L a M cr  (V. Jonciéres}, E sp a ñ a  (E. Gliabrier),• scéne de la Gonjiiratian, de V elleda  (Ch. Lenepveu).
Associalion artistique, sous la direclion de 

M. E. Golonne, jeudi Gjuin :Fragm enl du R équiem  {Berlioz), r .lr í¿ S ic « n e  (G. Bizet', ouveiiure do B éa lrice  (E. Bcrnard), fragmcnt du P a ra -  
dis p erJ ii (Th Dubois), fragment de la T em péle (A. Du- vcrnoy), fragmcnt dea/íeflíííuí/tís {G. Franck), fragmenl de la  S yiiiplion ie léyen d a ire  (B. Godard), Danso poráaue (E. Guiraud),fragment de Ludus p r o p iU r ia  (A. Ilolmés), Rapsodie nurvégicnne (E. Lalo), prélude et cliceur ’ d ’ E lo a  (Gil. Lefebvre), fragment de suite pour oreliestre ■ (G. Rienié), air de danse varié {G. Salvayre), fragment de la K o n d y a n e  (Ch. M. Widor).

Société des concerts, sous la directlon de 
M. Garcin, jeudi 20 juin ;

Ouverlure de Médée (Ghcrubini), Friere de la  Muelle (Auber), fragment de Psyché (A. Thonias), Symphonie en ut mineur (Saint-Saéns), la Madeleine aw désert (E. Rcyer), airs de danse, slyle anden (L. Delihcs), frag- iiients de Mors et Etta (Gh. Gounod).
Opéra-Comique,sous ladirectiondeM.Danbé, 

jeudi 5 septembre:Ouverlure do Zampa (Iléroid), fragment de la  Statue (E. Reyerl, cntr’acle de JoU Giile (Foisei, fragment de 
Jean de Nivelle (L. Delibes), air du la Péle au villaye 
voisin (Boiéldicu) íinale de Proserpiiie (Saint-Saéns), ou- vei-ture du Domino noir (\ubcr), Romance de la Déesse 
ct le Beryer (Dupralo), fragmenls do Joseph (Mehul), ouverture de Giralda (A. Adam), fragment des Saisons (Y. Massé), fragments des Péclieurs de perlcs (G. Bizot).

Opera, sous la direction de M. Vianesi, 
jeudi 19 septembre :Fragn>enl de Giselle (A. Adam), ouverlure, chceur et ’duo de. la Muelle (Auber), fragment U’/Zarcuíitíiuiu (F. David), fragment do Sapho (Cli. Gounod), air de Guido 
ct Ginevra (llalévy), fragment du Roí de Lahore (J. Mas- senet), airs du ballet de Patrie (Faladilhe), flnulo de la 
Vestale (Spontini), prologue de Franpoise de Riinini (A. Tilomas).

Les programmes quenousvenons d’énumérer 
comprennent les ceuvres de quarante composi­
teurs frangais, dont vingt-huit vivants et douze 
morts. Une place sur trois programmes a été 
faite á deux des compositeurs murts, Auber et 
Bizet: Berlioz figure sur deux programmes. 
Parmi les compositeurs vivants, les membres 
de ITnstitut, seuls, scronl exécutés dans deux 
concerts, Tun de musique symphonique, Tautre 
de musique dramatique.

Les concerts officiels donnés en 1878, par un 
orchestre unique, avaient été, en quelque sorte, 
une exposition des ceuvres des compositeurs 
frangais; aujourd’hui, c’est une exposition 
K d ’exécutions » par les cinq grands orchestres 
parisiens que fon  a voulu organiser. Chacun 
des cinq concerts du Trocadéro ne comprendra 
pas moins de 200 á 220 exéculants.

La deuxieme section de la commission des 
« Auditions musicales », — section OrpliPons et 
Sociétés chórales, — est chargée de l’organisation 
de deux grands concours entre les Sociétés clio- 
rales de France, qui auront lieu, au Trocadéro, 
le premier, en deux journées, les dimanche 
11 juin et lundi 12 ; le second, également en 
deux journées, les dimancbe25 juin et lundi 26. 
La premiére journée sera consacrée áun festival, 
la seconde au concours.

Voici le programme du festival:GhcBur des gardes-chasse du Songe d'une nuil d’élé tAmbroise Thomas), les Lnnsquenels (L. Delibes), chceur des « Romains » á’Hérodiude (J. Massenet), le Vin dn Gaiiíoti (Gb. GouDod),l.’S .Van'nsdcK'e/'wo>'(Saint-Saéns), le Kainartuskaía, chaiit russe (Laui-cnt de Rlllé), « Paix diariuaiite'» (Raraeau), Trio de Guillaume Tell (Rossini), arrungé pour oOO voix ¿i chaqué parlie ; les rúcilaüfs seront dils par des artistes de I’Opéra.
Entre ces deux concours, M. Laurent deUillé 

dirigera, le dimanche 16 juin, un festival des 
Orphéons scolaires du département de la Seine, 
et qui reunirá les enfanís de toutes Ies écoles de 
la Ville de Paris et des uiTondissements de 
Seeaux et de Saint-Denis.

La troisiéme section, —  Fanfares et Musiques 
d'harmonie, — procéüeá lorgunisalionde deux 
concours nalionaux entre Ies fanfares et musi- 
qnes d’hai'monie civiles, qui auront lieu : le 
premier, les dinianche 18 aoüt et lundi 19; le 
second, les dimanche 1®’’ septembre et lundi 2. 
Gomme pour les concours d’orph('ons,, les séan­
ces auront lieu au Trocadéro; cellesdu Gimanche 
seront consacrées á un festival, celles du lundi 
au concours.

Programme du festival :Jlúhul (1763) : Ouverlure du hune Henri;Auber (1782) : Ouverture de la Muelle;Hérold (1791) : Ouvorture de Zampa;

Rosiiui (1792) : l’riéi'U du M oise (fimfürcs);-Moyerber (1794): S id úU er-M arsch  (lunfares);Ilalévy (1799) : Ouverture du V al d 'A n d o r r e ;Berlioz (18ü3) ; Marche liongroise de la D a m n a tio n  d e  
F a u s t (fanfares);F. David (1810) : Fragment du D ése r t ;A . Tilomas (1811) : Ballet d 'IIa m le t;Gounod (1818) : Fi'agnient de M ir e i l l e ;E . Reyer (1823) : Fragm enl de S ig u rd ;Massenet : Ballet du C id ;Saint-Saéns : Fragment de U en ry  V l l í ;G. Bizet : Frúlude do l ’A r lé s ie n n e ;L. Delibes ; Fragment de C oppelia .

La quatriéme secUon, — Musiques miUtaireSf 
—- donnera un grand festival des musiques 
inilitairesfrangaises, dans le courant de juillet, 
á une date qui n’est pas encore íixée.

Cette féte musicale et militaire, qui ne réunira 
pas moins de 700 exécutants, aura lieu au Pa- 
líds de Tíndustrie.

En voici le programme :Ouverture á ’ E ym ou t (Beulhoven), Marcho relígícus® 
d ’ A lcesle  (Gluck), Air de danse des Saluimales des E rin -  
n y es  (Massenel), Ouverture de la  M u elle  (Auber), 3' marche aux llambcaux (Meyorbeer), Polonuise de 
D im iir i (Jonciéres), Corlége de Bacchus, de S ylv ia  (L. Delibes), le  D ia m a n t, introducUon et galop (E. Joñas).

Eníin, un concours International de musi- 
quesmilitairesauia lieu,au Palais de Tíndustrie, 
le dimanche 22 septembre, et un concours 
international de musiques d’harmonie munici­
pales et civiles étrangéres aura lieu le dimanche 
29 septembre. Pour ces deux derniers concours, 
des médailles de 5,000, 3,000, 2,000 et
1,000 franes seront mises á la disposilion du 
jury, et toutes les musiques adinises a l’hon- 
neur deprendre parí au concours civil recevront 
une médaillc commémorative.

On doit classer parmi les séauces données 
avec le concours officiel de la Commisssion des 
« Auditions musicales » les quinze auditions 
d'orgue, frangaises et élrangéres, qui auront 
lieu, dans la salle du Trocadéro, — dont Torgue 
est un magnifique instrument, —  aux dates 
suivantes : 20 et 27 mai, 3 et 17 juin, 3, 8 et 
22 juillet, 2, 9 et 13 aoút, 9 .16 et 23 septembre,. 
9 et 16 oetobre. A ces séances prendront part 
nos premiers organistes, M. Gh. Widor, 
Th. Dubois, üuilmant, Gigoux, Dallier et nombre 
d’organistes frangais et étrangers, — parmi les- 
quels M. Gapocci, de Home, — dont les n ms- 
ne nous sont pas encore parvenus.

M. Alexandre Guilmant, dont Ies récitals 
d’orgue obtieiment lous les ans un si lógitirae 
succés au Trocadéro, donnera en outre deux 
séances, les 13 et 27 juin.

Si de la musique officielle frangaise nou& 
passons á la musique étrangére, nous trouvons 
le programme suivant:

Deux concerts russes á grand orchestre, d iri' 
gés par M. Ilimsky-Korsakoff, dont nous avons 
récemment publié les programmes, et qui au­
ront lieu le 22 et le 29 juin ;

Les séances du « Ghoral de Ghristiania », 
données par Ies éludiants norvégiens, et fixécs 
au 27 et au 29juiltet;

Les séances de la « Chapelle nationale russe», 
(lirigées par M. Slavianski d’Agrenelf, qui auront 
lieu les 4, 8, 10 et 15 aoút;

Les deux concerts espagnols de l’Orphéon 
n° 4 de la Goroña, íixes uu 20 et 23 aoiit;

Enün les quatre grands concerts sympho- 
niqiies de la « Société des concerts de Jladrid», 
orchestre dirigépar M. Bretón el qui necom pte 
pas moins de cent exécutants, lous Espagnols. 
Ges auditions auront lieu les lO, 13, 17 et 20 
septembre.

Toutes ces séances de musique étrangére 
auront lieu dans la grande salle du Trocadéro.

Nous rentrons sur le domaine national afín
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de signaler d'inléressantes auditions pour les- 
quelles un local moins vasle est nécessaire et 
auxquelies on assistera daos la petile t salle 
des Congi’és » au Trocadéro.

Nous citerons d'abord celles de la « Société 
de rausique de chambre pour instrumenls á 
vent » dirigée par M. TaíTanel, association de 
quelques merveilleux arlisles telle qu’il n'en 
existe point de comparable et qui est appelée 
á faire radmlration des élrangers: ses trois 
séances sont fixées aux 2o, 28 juin el 2 juillet.

La « Socióté des Compositeurs » dunncra 
■dcux concerts dans le inéme loca l; enfin 
M. Delsart y  organise aussi, pour la fin de mai, 
deux séances de rausique de chambre ancienne 
elinoderne, danslesquels seront entendus d’an- 
diens instrumenls, entre autres le clavecín, que 
M. üiémer a ressuscilé avec une si parfuite habi­
te té.

Terminons en signalant, pour le jeudi 4 juil- 
jet, les concours internationuux et auditions de 
niusiques piltoresques, comprenant les instru- 
nients caracléristiques, tels que le tambourin, 
le galoubtít, le biniou, la cornemuse, la vielle, 
la mandolino, la guitare, etc. Ce concours doit, 
p.araít-il, amenerá París des instrumentisles de 
premiére forcé et sera certaincmént des plus 
curieux.

C h.̂ hlks D.uicocrs.

T

LES CIIIFFRES DE L’KXPOSÍTION

Lo Paltüs (los Boaux-Arls et des Arts 
liliéraiix, los vesíibulos Uapp ct Dosaix, 
lo InUinient dos Expositioiis diversos ct lo 
Puláis dos Miu'liiiios cüuvrcntiinesurí'uco 
tütale do 219,200 mfdres carros. A l'Ex- 
po.sition de 1807 il n‘y avait (pie 153,000 
iiKilros carr(*s couvorts au Cliump de 
.Mars.

La surí'acc tétalo mise á la dispositieii 
des dilíérentes sections clrangores est 
supérieure a colle qirolfes oceupaient on 
1878. Elle est de 88,000 inetres cam?s 
dans rciiccititc méme des divers [lalais et, 
[M)ur satisíaire aux demandes, il a fallu 
aiitorisor la conslruction de nombreux 
paiais spóciaiix. L'Expesition des États- 
l ’nis, entre antros, oceupe á ello sculc 
une suríace de plus de 8,000 metros 
carnvs.

Rappclons encere ce que teiit le monde 
sait d(\ja, que la Tour Eilfol a 300 metros 
d¡; haiit, 100 métres de cóté á la base, et 
<[uo l cspace compris entre ses quatre 
piliers est exactement d’ im lioctare. Lo 
d(iniecentral a 60 rnetres de hauteur; ilest 
relié par une galerie de 30 metros do 
largourau Paiais des Machines; colui-ci, 
avec ses galeries aimexes, a 420 inélres 
de longueur, 145 melrcs do largeur el 
45 metros de liautour au sommot.

Le Paiais des Beaux-Arts ct celui des 
Aris libéraux ont cluicun 230 nuMres do 
loiigneur sur 80 metros de largeur. La 
coupole (pii s’éléve au niilieu de chacun 
d cux est élcvce de 54 metros.

Le veluine total des terrassements exc- 
cutés pour niveler te Champ do Mars ot 
faire les janlins a élé de plus de 200,000 
metros cubes.

La longueur des galeries souterraines 
est de 700 métres. La longueur lotale 
des ógouts est do 3,500 metros; colle do 
la canalisation du gaz, de 3,000 métres, 
et cello des conduites d'eaii de prt's do 
15 kiloim'dros.

A TExpositioii de 1855, la premiére oii 
il ful douné de voir des machines en 
mouveiuent. la forcé motrice élaitdo 350 
clievaux ; a TExposition de 1867, ello ó tai t 
de 635 chevaux; ¿i rExpositiou de 1878, 
de 2,500 (“.lievaux; ál Exposilioiule 1889, 
elle s^élevc environ a 5,500 chevaux. Les 
générateurs a va[>eur ([uí la Iburnissoiil 
aux machines oceupent uno surface lotale 
de 1,600 metros carrés; ils doivcnt óva- 
porer 49,600 litros d’eau a l’ licure au 
minimum.

Eníin l éclairago éloclriíjue, (pii cons- 
titue la nouvoauhí de l Exposition de 
1889, puisquo rélcetricilé indusiriclle 
existait il peino on 1878, coinprend 
1,150 lampes a are et 10,000 lanqíes á 
iiicandosccncc rcprésontaiil, en loul, jdus 
de 180,000 bees careéis. Eet cclairago 
est réparli entre le Paiais dos Muebínes, 
le deune centrid el la galerie qui y iait 
suite, les terrasses des Expositioiis diver­
sos, Oídles des Puláis des Boaux-Arts ct 
des Arts libéraux et le pare; mais ce 
(jui constitiie un des spcctacles les plus 
merveilleux de rExposilion, ce sont les 
fontaines lumineuses, entre autres colle 
([iii représente la France éclairant le 
monde. De puissants foyers éleetriques, 
placés au-dossoiis des bassins, (íclaircml 
iiitérieuremenl les gerbos (Fcau jaillls- 
santes, ct celles-ci, reiidiies lumineuses 
par les rayons colores et réllécliis par un 
systémc de mii'oirs, retonibaiit en cas- 
cades d'or, d’ émeraudes et de nibis. 
C'est un spectaclc vraiment féeriípie el 
une des grandes aUractions de FExpo.si- 
tion.

L’H A B I T A T I O N  H U M A I N E
HISTOfRE DK LA JIAtSON 

A  T R A V E R S  L E S  S IÉ G L E S  
{Suite.)

ill

L HABITATIO.X DAXS L .ANTIQUITE CLASSIQUE

Tous ceux qui ont éludié l'art antique sont 
unanimement d'avis que la premiére place ap- 
parlient á la Gréce et que les artistes de ce 
pays ont seuls alteint, dans l’ancien monde, la 
perfecUon de formes qui donne á fiiitelligence 
la sensation et fémotion du beau. Et pourtanf, 
l’art grec n’est point un art isolé, ne devant

lien aux civilisations antérieures. Ilserallache 
au contraire par un lien visible á I’art oriental, 
ou, pour parler plus exactement, il n'est qu'un 
anneau de cette longue chaine qui, paitant de 
la vallée du A'il, ne touche la Gréce et 1 Halle 
q t’aprés les vallées du Tigre et de TEuphrate, 
le plateau de Tiran et Ies plaines de l'Asie Mf- 
neure. Avant d ’étudier Thabilalion des Grecs, 
il importait done d'éludier celles des peuples 
de l’ancíen Üriont.

L’Egypte est Taíeule des nalions classiques; 
c’est par elle que nous commencerons. La mai- 
son y élait généralenient luxueuse, tout parli- 
culier cberchant, dans la mesure de ses res- 
sources, á avoir une habitalion qui se rappro- 
cluU autant que possible par son aménagement 
et ses agréments du paiais méme des Pharaons. 
Conime la pluparl des víiles élaienl conslruites 
non lüin du IS’il, on avait jiigé prudent de les 
rehaiisser artificiellement au dessus du niveau 
des crues annuelles. Sur Templacement du 
quarLier que Ton voulait bélir, on commengait 
par éltíver des inurs épais en brique crue, qui 
se croisaient en forme de damier. Un remplissait 
les iiitervalles avec de la pierre, et c’est sur 
cclte base que l’on disposait les fondations de 
Tédiíice. Génóraíement, les maisons étaient 
luisses (un rez-de-chaussée, un premier étage et 
míe lerrasse couverte); elles s’élevaient entre 
cour et jardín. La terrasse était parfois garan­
tió du soleil au moyen d’un toit léger, soutenu 
par des colonnettes de bois etpeintde couleurs 
brillantes. Les architecles employaient coniine 
matériaux des pierres ou des briques crues 
(Tiin pied de long sur un demi-pied de large. 
Les muís étaient revétus de stucs, peints ou 
orués de scénes religieuses et domestlípies. Des 
entrelacs, meandros et ornements de toute es- 
péce ornaient les plafonds, íandis que sur le 
plancher étaient étenducs des ñafies tressées en 
jone de couleur.

Les terrasses avaienl Tavanlage de fournir 
aux habitants un licu commodc de reiidez-voiis 
lant pour s’y reposer le soir que pour y  dor­
mir en certaines saisons. Elles achevaient de 
donner ii Tédifice égyptien cet aspect Irapu et 
rainassé qui le caraclérise. La vallée du IS'il 
n’est pas accidentée; elle est comme une vaste 
plaine coupée de canaux qui se développe á 
Tiníini entre la plaine el le désert. Or. la na- 
ture exergant sur l'art une inlliicnce nécessaire, 
Tédifice égyptien devail, en principe, s’étendre 
beaucoup plus en longueur qiTen hauteur, il a 
la forme d’ un vaste Irapéze. Cette observation, 
genérale pour les grands monuments, subit 
(jueiques exceptions pour Tliabitation privée, 
oé la fantaisie et les nécessités domestiques 
parlent loiijours plus fort que Tart.

Comme artistes, Ies Assyriens et Ies Chal- 
déens sont évidemment inférieurs aux Égyp- 
tiens, mais les uns et les autres ont leur part 
d'influence. Cerlains molifs d'urnementation 
que Ton retrouve plus lard en Europe sont, á 
n’en pas douter, dorigine mésopotamienne, 
laudis que TÉgypte se reconnatt dans la sta- 
luaire, dans la représenlation du corps humain. 
Lorsqu’on étudie Thistoire de Tancienne Asie, 
il n’est pas de peuple plus inléressant á étudier 
que le peuple assyrien. Ces monarques nini- 
viles, toujours en lutte, toujours assoiíTés de 
sang et de carnage, sont bien les spécimens Ies 
plus typiques de ce que peut produire de sau- 
vage et de barbare une civilisalion exclusive- 
ment guerriére. Dans un bas-relief qui, malgré 
Ies injures du temps, est parvenú jusqu’á nous, 
on voit un roí d’Assyrie assis dans un busquet
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á cóté de la reine. Sur une table, des mets et 
des coupes, en haut, dans le feuillage, la téte 
salée et préparée du monarque vaincu par les 
troupes assyriennesi Ce trait, tout répugnant 
qu’il est, est significatif. Les Assyriens vécnrent 
de la guerre : le jour oCi ils cessérent de com­
batiré, c’en fut finí de leur puíssance.

Un pareil peuple, on le congoit, ne songeait 
guére aux tranquilles jouissances de l’art, et ce 
n'est pas sur les bords du Tigre que Ton doit 
chercher les restes grandiosos d’une civilisalion 
vraiment artistique. La reconstitution de la 
maison assyriennc n’est pas sans présenter des 
diflicultés. Les Chaldéo-Assyriens, n’ayant pas 
á leur disposition la pierre comme en Égypte,

.

construisaient leurs demeures en argüe, en bri- 
ques crues ou cuites, c’est-á-dire qu’elles étaient 
incapables de résister aux intempéries. Aussi 
Ies ruines du bord du Tigre et de l’Euphrate 
sont-elles absolument informes. La maison 
chaldéo-assyrienne a l’aspect d’un coílre aux 
faces horizontales ou verticales; la disposition 
en talus ne s’y rencontre pas. Les murs en briques 
sont recouverts de briques cuites au four, soi- 
gneusement jointes et souvent émaillées. Ils 
sont trés épais, pour interceptor les rayons 
solaires, extrémement chauds dans ce pays, et 
souvent cette épaisseur méme obligeait Tarchi- 
tecte á éclairer Tédificeparleplafond. La fené- 
tre fut done presque inconnue en Assyrie.

'"■í-

Un petitpeuple établi en Syrie, les Phéniciens, 
que Ton a justement appelés Ies Anglais de Tan- 
cien monde, trafiquaient aussi bien avec TAs- 
syrie qu’avec TEgypte. lis subirent done Tin- 
fluence artistique de ces deux pays et ils la 
propagérent. avec leurs marchandises, dans 
tout le bassin de la Méditerranée. Les villes de 
laPhénicie étaient entouréesde fortes murailles 
destinées á les protéger contre Tennemi. Comme 
elles étaient trés peuplées, les maisons avaient 
une assez grande hauteur, afín de pouvoir loger 
toute la population,et les rúes, trés étroites,mé- 
nageaient un espace trés restreint. Les riches 
négociants avaient hors des murs des maisons 
de campagne oü le terrain ne manquant pas
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comme en ville, ils pouvaient se livrer á l aise 
á leurs caprices les plus ruineux. Les maisons 
étaient pourvues de lerrasses bétonnées, d'oü 
Teau descendait dans les citernes particulieres, 
car le manque d’eau courante nécessitait la 
conservation de l’eaii de pluie. Elles avaient 
descours intérieures entourées de portiques, et, 
aux étages supérieurs des galeries en bois cou- 
vertes, en forme de loggíii. Le type représenté 
par M. Garnier se distingue parüculiérement 
par la place importante accordée au bois dans 
la coiislruction et Turnementation. La decora- 
tion ne manque ni d’élégance ni de légéreté. 
Une sorte de berr.eau carré surmonte Tangle 
gauche de Tédilice, doní Toinementation est 
trés soignée. • .

M. Garnier a íenu a  nous donner une resti- 
tution de la maison hébraique. Nous n’avons 
pas h le regretter, mais n’auraiL-11 pas élé plus 
intéressant de s a c r i f i e r  Turchilecture hébraique

et de consacrer un édifice a cet architecture 
perse que les fouilles de M. et Dieulafoy ont 
fait connaílre au public frangais? Simple 
remarque, qui ne veut étre aucunement déso- 
bligeanle. La maison israélite, faite de briques 
crues, avait un plafond en poutres de pulmier 
ou de sycomore, que recouvrait une conche de 
Ierre battue. « Murset toits, disent MM. Perrot 
et Chipiez, devaient étre épais, pour que la tem- 
pérature de Tintérieur se ressentít moins des 
variations du dehors. Ce n'est pas tout á fait la 
maison du fellah syrien d’aujourd’hui; la 
deméure de celui-ciest souventsurinontéed’une 
coupole qui lui donne plus de hauteur et de 
solidité.

« Cliez les llébreux, toutes les halntations, 
comme beaucoup encore de celles qu’on ren­
contre dans les villages syriens, se terral- 
naient par une terrasse sur laquelle on passait 
la nuit dans certaines saisons; aussi, les lois

religieuses, qui prennent souvent le caractére de 
ce que nous appelons des réglemenls de pólice, 
avaient-elles recommandé d’entourer cette ler- 
rasse d’un parapet pour que les dormeurs et les 
enfanls ne risquassent pas de rouler á Ierre. La 
plupart des maisons n’avaient qu’ un rez-de- 
chaussée; pourLant certaines maisons, certaines 
fenétres, sans doute surtout celles de Tapparte- 
nient des femines, étaient munies de treillis 
analogues é, ceux des moucharabiés de la 
maison arabecontemporaine. » Ajoutons que la 
maison hébraique eraprunte au type égyplien 
sa forme genérale, massive et carrée, mais sans 
faire usage des colonnes, qui dans les monu- 
meiils auciens de TÉgypte, jouent un si grand 
róle et qu’on retrouve également dans ceux de 
la Phénicie. A Tintérieur était une cour, avec 
puils ou citerne,

(A suivre.) P. L egrand.

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid




